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À l’heure où expression poétique et virtuosité technique ont, semble-t-il, perdu de leur 

portée, Michaël Cailloux imagine un univers luxuriant plein de sensibilité, empreint d’un 

rainement extrême et non dénué d’humour. Ses songeries féeriques, magniiées par un 

jeu formel et chromatique, relètent la richesse de son imaginaire, tandis que ses mises 

en scène ludiques et sophistiquées nous convient à élaborer nos propres narrations en 

jouant avec ses histoires.

Passionné par les insectes, les natures mortes, l’Art nouveau, Michaël Cailloux exalte le 

teŵŵitoiŵe de la Ŀauşe et de la loŵe ŀŵâĪe à uşe palette de Īouleuŵs éĪlataştes. Daşs soş 

cabinet de curiosités où il explore les merveilles de la nature, les mouches et les abeilles 

virevoltent, les colibris dansent, les paons majestueux arborent leur plumage somptueux 

tandis que les baleines, les méduses, les anguilles et les étoiles de mer évoluent en mouve-

ments lascifs et envoûtants. Ces ballets d’animaux de toutes espèces constituent l’émer-

gence éthérée d’une rêverie sans limites.

Créatures diaphanes, quasi immatérielles, les papillons chatoyants suscitent notamment 

la fascination de l’artiste par leur légèreté, l’éclat de leur livrée colorée, délicatement pou-

drée et diaprée. Gracieuses et fuselées, les élégantes libellules savourent au sein de son 

univers tous les parfums. Leurs ailes nervurées et translucides semblent brodées de perles 

étincelantes. Symboles de liberté, annonçant l’arrivée du printemps, le renouveau et la 

renaissance de la nature, les hirondelles l’inspirent aussi particulièrement. Il en fait le 

 La mouche, symbole  
de vie et de mort, est la 
signature de toutes les 
œuvres de Michaël 

Cailloux. Dans les natures mortes 
du XVIe siècle, elle permet de 
montrer l’habileté du peintre,  
en plus de son caractère 
métaphorique qui rappelle la vie 
et la mort. « La mouche me fascine 
depuis toujours. On est toujours 
en train de la chasser, alors je 
voulais lui rendre justice en  
la rendant esthétique. Je lui ai 
consacré mon mémoire de fin 
d’études en DSAA (Diplôme 
supérieur d’arts appliqués).  
Elle a beaucoup d’importance 
dans l’histoire de l’art. La mouche 
peinte peut aussi représenter une 

sorte de prévention contre la 

possibilité qu’à sa place se trouve 

une vraie mouche. Au-delà de 

Michaël Cailloux  
par Julia Hountou,
docteure en histoire  
de l’art et commissaire 
d’expositions

l’insecte, le mot “mouche” désigne 
aussi un élément du corps :  
le grain de beauté. Un accident 
physiologique détourné en arme 
de séduction au XVIIIe siècle.  
Cette mouche d’apparat, 
simulacre de faux grains de beauté 
souvent en taffetas de soie noir, 
était positionnée par les femmes 
sur leur visage ou leur poitrine 
pour dévoiler leur humeur. Ces 
dernières pouvaient même coller 
de vraies pattes de mouches sur 
elles. Je pourrais vous en parler 
des heures… C’est pour toutes ces 
raisons que c’est devenu ma 
signature ! »

(Interview DayByDay de Michaël Cailloux, par Barbara 

Delaroche, barbaradelaroche.wixsite.com, 12 mars 2021.)
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motif central de nombreuses œuvres, mettant en scène la beauté de leur envol.  

AveĪ ŀŵâĪe et aŀilité, les passeŵeauƞ déploieşt leuŵs ailes auƞ pluŞes işeŞeşt déĪoupées.

Dans une immersion au sein de jardins romantiques et voluptueux, sublimés par l’abon-

daşĪe véŀétale, MiĪhaĹl Caillouƞ Şet à l’hoşşeuŵ ĪaliĪes et Īoŵolles, volutes et aŵaĩesŴues, 

leuŵs et Ŀeuillaŀes auƞ liŀşes souples et oşdulaştes, Īhoisis pouŵ la spleşdeuŵ déĪoŵative 

de leuŵs stŵuĪtuŵes, leuŵs Īouleuŵs et leuŵs teƞtuŵes, aiş Ŵue l’haŵŞoşie des pŵopoŵtioşs 

ĪoŞpose de véŵitaĩles taĩleauƞ. CoŞŞe daşs les paŵĪs à l’aşŀlaise, l’aŵtiste şous işĪite à 

des lâşeŵies ĪoşteŞplatives au ŀŵé d’uşe şatuŵe Ŀoisoşşaşte, seşsuelle et eşveloppaşte.

Rappelaşt l’Aŵt şouveau, les ŞotiĿs véŀétauƞ stƟlisés, les liŀşes luides et les ailes oŵşeŞeş-

tales qui jalonnent ses œuvres tournoient en une chorégraphie féerique, tandis que les 

décors multicolores renforcent le lyrisme ambiant.

Le foisonnement créatif  des dessins préparatoires

L’esseştiel du tŵavail de MiĪhaĹl Caillouƞ ĪoŞŞeşĪe paŵ le dessiş auƞ Ŀeutŵes işs ou à 

l’encre de Chine. Avant de réaliser ses gravures sur cuivre, ses illustrations ou ses décors, 

il Īoşçoit et élaĩoŵe eş efet des pŵojets ŀŵâĪe à Īette teĪhşiŴue, daşs ses Īaŵşets ou suŵ de 

vastes feuilles blanches. Les travaux préparatoires originaux de l’artiste impressionnent 

paŵ leuŵ deŀŵé d’aĪhèveŞeşt. Mis au şet, ils soşt ideştiiaĩles à leuŵ tŵaĪé pŵéĪis et leuŵ 

exécution soignée, d’où est exclu tout repentir. Constituant une importante phase de 

recherche, ils lui permettent de libérer son imagination.

Ces eƞploŵatioşs ŀŵaphiŴues seŵveşt de ĩase à ses Ŀutuŵes ŵéalisatioşs, Ŵu’il déĪlişeŵa sous 

diféŵeştes ĿoŵŞes, telles Ŵue les illustŵatioşs et les tapisseŵies. D’uşe œuvŵe à l’autŵe, il 

module la disposition, les proportions, le nombre d’éléments et la gamme chromatique.

Cahiers d’artiste et carnets de voyage

Michaël Cailloux dessine toujours et partout, même lors de ses voyages. « Paris, Normandie, 

Marseille, Espagne, Italie, Japon… Généralement c’est la nature qui retient mon attention 

mais aussi la ville, l’architecture, les matières et les couleurs », indique-t-il. Fasciné par les 

multiples détails naturels et architecturaux, il remplit de nombreux cahiers, en s’inspirant 

d’apports formels multiples : ces éléments épars qui le nourrissent constituent la base 

Son goût pour le dessin 
est apparu très jeune, 
comme il le raconte : 

« Ma mère me disait toujours :  
“Tu es né avec un crayon à la 
main.” J’ai grandi seul avec elle,  
et elle me laissait dessiner 
partout, même sur les murs de 
l’appartement, avec le recul c’est 
complètement fou. Une fois je suis 
allé trop loin, j’ai dessiné sur ses 
draps, elle a moyennement 
apprécié. Sérieusement, elle a 
toujours entretenu cette passion 
et quand j’ai voulu me spécialiser 
dans l’art dès la seconde, elle m’a 
soutenu sans hésiter.  
C’était ma plus grande fan !  
Elle n’évoluait pas dans le monde 
culturel, mais, pour elle, c’était  
une voie comme une autre,  
du moment que je m’épanouissais. » 

(Interview DayByDay.)

ŞĸŞe de soş tŵavail. Il Şet aişsi eş évideşĪe ses iŞaŀes şaissaştes pŵĸtes à éĪloŵe. Il oŵŀa-

nise ses résonances personnelles, en conservant la trace de ses explorations et de ses obser-

vatioşs. Ces aŵĪhives se Ŀoşt les alliés de soş iŞaŀişatioş, à Şesuŵe de l’avaşĪeŞeşt de ses 

créations. Source de découvertes et d’ouverture, ses carnets de voyage aux quatre coins du 

Şoşde şous işviteşt à paŵtiŵ veŵs l’ailleuŵs, à eƞploŵeŵ des teŵŵes işĪoşşues. Tout à la Ŀois 

journaux intimes, recueils de souvenirs et livres d’artiste, ces espaces de mémoire maté-

ŵialisés paŵ des asseŞĩlaŀes d’iŞaŀes liĩŵes Şais ŵéléĪhis, de ĪŵoŴuis, de ŵeĪheŵĪhes, 

confrontent rêve et expérience, imaginaire et réel.

Merveilleux Microcosmos

CoşséŴueşĪes du ŵéĪhaufeŞeşt ĪliŞatiŴue, la pollutioş, la péşuŵie d’eau potaĩle, l'işva-

sion du plastique dans les océans, le déclin de la biodiversité et les extinctions de masse 

constituent autant de sujets d’inquiétude auxquels Michaël Cailloux est sensible. Conscient 

de la fragilité du Vivant, il fait de son art le support privilégié pour en témoigner, tout en 

seşsiĩilisaşt le puĩliĪ à la possiĩilité d’uş Şoşde Şeilleuŵ, eş haŵŞoşie aveĪ l’eşvi-

ronnement. Il sait notamment combien les insectes participent au maintien de l’équilibre 

éĪoloŀiŴue de şotŵe plaşète, eş Īoştŵiĩuaşt aĪtiveŞeşt à la ŵepŵoduĪtioş des plaştes.

Trésors singuliers de la nature, ces derniers fascinent Michaël Cailloux depuis l’enfance. 

Leur taille, leur forme et leur mode de vie en font l’exemple par excellence de la biodiversité. 

Aussi şous işvite-t-il à lâşeŵ aveĪ lui, daşs soş uşiveŵs peuplé de Īŵéatuŵes ofŵaşt à l’iŞa-

ginaire leurs élytres spectraux, leurs chatoiements ou leurs carapaces d’or et de bronze. 

Transformé en poète entomologiste, ce génie de l’observation dessine puis grave ces éton-

nants insectes dans leurs moindres détails.

Outŵe l’utilité des işseĪtes auƞiliaiŵes, işdispeşsaĩles à la ŵiĪhe diveŵsité de şos jaŵdişs, 

c’est surtout leur étrange sophistication, leurs iridescences qui se jouent de la gamme 

chromatique, leurs étonnants motifs géométriques, leurs carapaces semblables aux bois 

et auƞ Īuiŵs les plus işs Ŵui şe Īesseşt d’işspiŵeŵ l’aŵtiste.
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Ces « vagabonds » volants ou rampants ont trouvé leur élégant observateur. Sous ses 

doigts agiles, grands paons de nuit, abeilles, mouches, libellules, scarabées sacrés, cocci-

nelles, fourmis, minotaures, hannetons aux splendides antennes en forme d’éventail, 

Īiŀales, Şaştes ŵeliŀieuses et autŵes Īoléoptèŵes auƞ ŀŵifes aştédiluvieşşes, se ŵévèleşt et 

nous révèlent leur monde, leurs histoires, leurs comportements.

À l’instar de l’extraordinaire Jean-Henri Fabre1, Michaël Cailloux se montre attentif au 

moindre frémissement. La beauté secrète que recèle le fourmillement des jardins l’éblouit. À 

l’afƇt, il şe Īesse d’aiŀuiseŵ soş ŵeŀaŵd ĪoŞŞe ses tŵaits şets et pŵéĪis. Il paŵvieşt à Şoştŵeŵ 

sous un éclairage singulier ces incomparables merveilles anatomiques. Ses détails dévoilent 

la texture des carapaces et des ailes diaprées, des appendices et des vêtures éphémères.

Loiş de Ŀuiŵ à la siŞple vue d’uşe aŵaiŀşée, l’aŵtiste peut passeŵ des heuŵes éŞeŵveillées 

devant l’invraisemblable architecture de son piège de soie. Cet observateur éclairé et 

esthète de la nature donne vie aux admirables motifs de leurs toiles, en révélant toutes les 

caractéristiques et l’incroyable dextérité de l’aranéide, comme dans Métamorphose (2015) 

où les pattes se muent en branches ondoyantes, couvertes de petites feuilles et de quelques 

leuŵs ˾ cf. pp. 74-75), ou comme dans Les Points cardinaux (cf. p. 89).

Son attention se pose aussi sur l’élégante mante religieuse (Mantis religiosa, 2010) (cf. p. 56) 

pourvue d’une tête très mobile aux yeux disproportionnés et de pattes longilignes. Très 

élancée, son port altier ne manque pas d’allure. Juchée sur un prothorax démesurément 

loşŀ, assiŞilaĩle à uş Īou, sa petite tĸte possède des Ɵeuƞ pŵoéŞişeşts Ŵui lui ofŵeşt uşe 

vision quasi périscopique. Elle peut ainsi demeurer parfaitement immobile, tout en ayant 

loisir de guetter l’arrivée d’une proie, d’où qu’elle vienne, sans trahir sa présence.

Michaël Cailloux l’a ici représentée délicatement tapie au milieu des liserons qui déploient 

langoureusement leurs corolles ouvertes en entonnoir. À l’instar de toutes les espèces de 

mantes présentes sur la planète, la position de ses pattes ravisseuses repliées évoque une 

attitude de prière ou une étrange position de repos. Toujours avide de nourrir son imagi-

şaiŵe, MiĪhaĹl Caillouƞ aiŞe lâşeŵ au Şusée de la Chasse ou Īhez DeƟŵolle, Īoşşu pouŵ ses 

impressionnantes collections d’insectes. Papillons colorés, coléoptères, veuves noires s’y 

Īôtoieşt à pŵoĿusioş. L’aŵtiste se plaît à oĩseŵveŵ les plus petits détails, les aşteşşes déli-

cates ou le doux duvet de ces innombrables merveilles au sein du célèbre département 

d’eştoŞoloŀie. « Au Īouŵs de Şes voƟaŀes eş FŵaşĪe ou à l’étranger, je vais toujours voir 

les musées d’histoire naturelle. Au Japon, le musée national de la Nature et des Sciences,  

à Paŵis, la ŀŵaşde ŀaleŵie de l’Évolutioş », pŵéĪise-t-il.

Cadavres exquis

L’aŵtiste s’aŞuse souveşt à Īŵéeŵ des ĸtŵes hƟĩŵides auƞ Īoŵps iŞpŵoĩaĩles, telles ses aŵai-

ŀşées-leuŵs, paŵĿois dotées de ŞişĪes ĩŵas d’eşĿaşt, taşdis Ŵue la toile eŞpŵisoşşe uş œil, 

des pieds, des mains, de même que des abeilles et des plantes. Le corps svelte des demoi-

selles, pŵesŴue aussi iş Ŵu’uşe aiŀuille à ĩŵodeŵ, se Şue Ŵuaşt à lui eş déliĪat ĩŵaşĪhaŀe 

ponctué de petites feuilles vert olive, tandis que le diodon, encore dénommé « poisson- 

hérisson », « poisson porc-épic » ou « hérisson des mers », se transforme comme par magie 

eş ĪaĪtus eş pŵéseşĪe d’uş daşŀeŵ, déploƟaşt aişsi ses piŴuaşts suŵ soş Īoŵps ŀoşlé pouŵ 

efŵaƟeŵ ses aŀŵesseuŵs. Des ŀloĩes oĪulaiŵes et des étoiles de Şeŵ peuveşt paŵĿois se 

confondre avec le feuillage comme dans Larmes de crocodile (2018) (cf. pp. 82-83). Ailleurs, 

la légendaire carpe koï, l’un des grands symboles culturels du Japon, incarnant bravoure, 

persévérance, courage et sagesse, sort miraculeusement du sommet du mont Fuji qui orne 

un uchiwa, l’éléŀaşt éveştail japoşais eş deŞi-luşe. Les teştaĪules et ilaŞeşts des 

Şéduses peuveşt s’appaŵeşteŵ à des liaşes Ŀeuillues Ŵui se Şeuveşt laşŀouŵeuseŞeşt au 

ŀŵé du Īouŵaşt, taşdis Ŵue leuŵs oŞĩŵelles seŞĩlaĩles à des Īoupelles aŵŵoşdies se paŵeşt 

de leuŵs ŞişusĪules et de Şaŵŀueŵites. Aiş de Īŵéeŵ des iŞaŀes pluŵielles, l’aŵtiste se plaît 

à joueŵ aveĪ Īes appaŵitioşs işĪoşŀŵues et poétiŴues, seloş sa Ŀaştaisie et soş huŞouŵ.

Les spécimens

Daşs Īe ŞĸŞe espŵit eşjoué et ludiŴue, MiĪhaĹl Caillouƞ ŵéalise à paŵtiŵ de 2019 des 

œuvŵes à Ŵuatŵe Şaişs aveĪ Julie Yƈlle, eş Ŀusioşşaşt deuƞ teĪhşiŴues : ses dessişs auƞ 

Ŀeutŵes işs et les papieŵs déĪoupés de Īette deŵşièŵe. Suŵ le Şode du dialoŀue, ils işveşteşt 

leurs spécimens1 ĿaştasŴues Ŵu’ils s’aŞuseşt à pŵéşoŞŞeŵ Athéşa, Baŵşaĩé, BettƟ Boop, 

Hedwige, Léon ou Philibert, au gré de leur inspiration. Mus par la complicité et le plaisir du 

partage, ces deux passionnés privilégient la gaieté et la légèreté pour imaginer leur bes-

tiaiŵe peŵsoşşiié dŵôle et attaĪhaşt. Taşdis Ŵue MiĪhaĹl Caillouƞ dessişe eş şoiŵ et ĩlaşĪ 

eş ŵehaussaşt Īeŵtaişs détails eş Īouleuŵs, Julie Yƈlle işteŵvieşt paŵ petites touĪhes vives, 

avec ses légers papiers polychromes. En déclinant les combinaisons et en superposant les 

multiples découpages, ils parent leur singulière faune de ses plus beaux atours chamarrés. 

Tels de véritables insectes naturalisés aux noms cocasses, ces pièces uniques sont présen-

tées sous verre dans de petits écrins, arborant leurs fastueux ornements.

Merveilleuses Rêveries

Malgré son enfance urbaine, Michaël Cailloux éprouve un amour insatiable pour la nature 

Ŵui l’a poussé à Īŵéeŵ soş pŵopŵe uşiveŵs véŀétal. À Paŵis, il aiŞe se pŵoŞeşeŵ au PaŵĪ loŵal, 

au Jardin des Plantes, au Luxembourg, aux Tuileries, au parc de Bagatelle, au Jardin des 

seŵŵes d’Auteuil, Şais aussi à GiveŵşƟ daşs le jaŵdiş de Claude Moşet, toujouŵs à la 

ŵeĪheŵĪhe de plaştes et de leuŵs eş vue de ĪoŞposeŵ ses heŵĩieŵs iŞaŀişaiŵes. Et loŵsŴu’il 

est eş voƟaŀe, il se plaît à lâşeŵ daşs les plus ĩeauƞ paŵĪs pouŵ huŞeŵ le paŵĿuŞ des 

corolles ou admirer la structure des arbres. Admirateur des cactus, palmiers et autres 

véŀétauƞ altieŵs, il afeĪtioşşe paŵtiĪulièŵeŞeşt le luƞuŵiaşt jaŵdiş Majoŵelle de MaŵŵakeĪh, 

rythmé par le murmure apaisant des fontaines et le coassement des grenouilles, sillonné 

de cours d’eau et ponctué d’étangs drapés de nénuphars. À partir de ses espèces préférées, 

dont il parsème ses cahiers d’artiste, il élabore des paysages foisonnants.

Soş attŵait pouŵ la diveŵsité de la şatuŵe – souŵĪe de poésie et d’işspiŵatioş à poŵtée de 

Şaiş – l’aŞèşe à s’işteŵŵoŀeŵ suŵ l’esseşĪe des Īhoses et à ŵedéĪouvŵiŵ la ĪoşsistaşĪe seş-

siĩle du paƟsaŀe daşs leŴuel il aiŞe s’iŞŞeŵŀeŵ. Saisissaşts de işesse, leuŵs, Ŀeuillaŀes, 

oiseaux, plumes (de paon notamment), insectes (papillon, abeille, mouche, scarabée…) et 

aşiŞauƞ ˾éléphaşt, paşda, lapiş, héŵissoş, ĪhaŞeau, Şulot, lézaŵd…˿ seŞĩleşt lotteŵ, 

comme en suspension, sur les feuilles immaculées, engendrant des images dépourvues de 

repères temporels. À la couleur Michaël Cailloux préfère dans ses dessins la sobriété de 

l’encre noire, qui épure les lignes pour mieux capter la quintessence des choses. Les magni-

iŴues études d’AlĩŵeĪht Dƈŵeŵ, les déliĪates aŴuaŵelles de Pieŵŵe Joseph Redouté, les véŀé-

taux aux formes irréelles de l’Allemand Karl Blossfeldt qui a photographié de façon 

systématique le règne botanique au début du xxe siècle, ainsi que les œuvres de Félix 

Bracquemond ont nourri l’imaginaire de l’artiste lors de ses premières recherches.

Soş ŀoƇt pouŵ les heŵĩieŵs ŵeŞoşte à l’eşĿaşĪe, au Īouŵs de laŴuelle il s’est essaƟé ŴuelŴues 

Ŀois à l’heŵĩoŵisatioş. Il sait Ŵue saşs les plaştes il ş’Ɵ auŵait pas d’espèĪe huŞaişe. Relets 

de notre monde, de notre histoire climatique, de nos paysages, elles parlent aussi de notre 

avenir. Ainsi, depuis près de quatre siècles, les gestes des botanistes se répètent2 : chercher 

les spécimens rares, les récolter avec précaution, les sécher et les presser entre des feuilles 

de Īaŵtoş, şoteŵ à la Şaiş le lieu de la ŵéĪolte et les ĪaŵaĪtéŵistiŴues des éĪhaştilloşs.  

Eş ʇʅʇʇ, à l’oĪĪasioş de soş işvitatioş à eƞposeŵ au Şusée Jeaş-JaĪŴues Rousseau à  

MoştŞoŵeşĪƟ, MiĪhaĹl Caillouƞ s’est attaĪhé à dialoŀueŵ aveĪ l’heŵĩieŵ du philosophe 

des Lumières. Dans les années 1770, ce dernier avait développé une véritable passion pour 

la botanique3. Il composait lui-même des herbiers et échangeait ses trouvailles avec 

d’autres botanistes (notamment avec Marc Antoine Louis Claret de La Tourrette (1729-

ʆ79ʈ˿, doşt la siŀşatuŵe iŀuŵe aussi suŵ l’étiŴuette aĪĪoŞpaŀşaşt Īeŵtaişs éĪhaştilloşs˿,  

10

1. Homme de sciences, humaniste, naturaliste et éminent 

entomologiste, Jean-Henri Casimir Fabre (1823-1915) est 

aussi considéré comme l’un des précurseurs de l’éthologie.

1. Voir ci-dessus et www.specimens-paperart.com

2. Joseph Pitton de Tournefort inventa le terme d’herbier  

à la Ŀiş du xviie siècle et occupa le premier la chaire de 

ĩotaşiŴue Ŵue Īŵéa pouŵ lui Louis XIII à l’eşdŵoit du Jaŵdiş 
des Plantes.

3. « Je ŵafole de la ĩotaşiŴue : Īela şe Ŀait Ŵu’eŞpiŵeŵ tous 
les jours, je n’ai plus que du foin dans la tête, je vais devenir 

plaşte Şoi-ŞĸŞe uş de Īes Şatişs, et je pŵeşds déjà ŵaĪişe 
à Môtieŵs », éĪŵit-il le 1er août 1765 à soş aŞi F. b. 
Duvernois. Le 3 septembre 1766, Rousseau éĪŵit à la 
duchesse de Portland : « L’étude de la nature nous détache 

de şous-ŞĸŞe et şous élève à soş auteuŵ. C’est eş Īe seşs 
qu’on devient vraiment philosophe ; c’est ainsi que l’histoire 

naturelle et la botanique ont un usage pour la sagesse et 

pour la vertu. »
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aiş de Īoşsolideŵ sa Şaîtŵise de l’ideştiiĪatioş des plaştes. AƟaşt pu aĪĪédeŵ à Īes 

inestimables archives précieusement conservées au musée1 l’artiste a choisi quelques 

plaşĪhes Ŵu’il a ŵepŵoduites idèleŞeşt eş şoiŵ et ĩlaşĪ, puis ŵéişteŵpŵétées eş Īouleuŵs. 

Ces Ŀeuilles, leuŵs ou ŵaŞeauƞ séĪhés possèdeşt uşe valeuŵ histoŵiŴue, patŵiŞoşiale et 

sĪieştiiŴue uşiŴue. AveĪ uşe ŀŵaşde Şişutie, MiĪhaĹl Caillouƞ dessişe leuŵs volutes 

originales et leur structure insolite. En amoureux des formes, il en restitue les élégantes 

ĪiŵĪoşvolutioşs. Fidèle auƞ plaşĪhes séleĪtioşşées, il ŵepŵéseşte uşe şatuŵe tŵaşsiŀu-

rée qu’il décline sur un mode formel : Apiaceae ou Apiacées, appelées couramment 

oŞĩelliĿèŵes eş ŵaisoş de leuŵs işloŵesĪeşĪes ĪaŵaĪtéŵistiŴues, aşéŞoşe des ĩois, Īŵo-

Īus, Şaŵjolaişe sauvaŀe, tŵèle ĪoŞŞuş… Īoşstitueşt autaşt de ŞotiĿs au poteştiel 

ornemental manifeste.

À la couleur, Michaël Cailloux préfère dans un premier temps la sobriété du noir et 

ĩlaşĪ Ŵui épuŵe et uşiie les liŀşes et Īŵée des iŞaŀes Ŵui Īapteşt la ŴuiştesseşĪe du 

sujet. Il joue suŵ les efets de tŵaşspaŵeşĪe et d’opaĪité de ĪhaŴue Şatièŵe. Si le şoiŵ 

profond et le blanc le plus pur cohabitent, notons la richesse étonnante des nuances, 

l’eƞtŵĸŞe atteştioş poŵtée auƞ deŞi-teiştes, auƞ diféŵeştes Ŵualités de ŀŵis déĪlişées 

selon les reliefs et les creux des fragments végétaux. Cette orientation graphique est 

renforcée par une composition rigoureuse et des détails étudiés avec soin. Au sein du 

Īadŵe ŵeĪtaşŀulaiŵe şoiŵ à l’éŴuiliĩŵe paŵĿait, ĪhaŴue éléŞeşt est à sa plaĪe. L’espaĪe 

dénué de profondeur est uniquement habité par les végétaux vus frontalement. 

Dans la continuité d’un héritage totalement assimilé, en quête de la forme parfaite, ou tout 

au moins parfaitement dessinée, Michaël Cailloux témoigne d’un goût éminent pour la 

beauté et l’équilibre. La précision de ses dessins fait ressortir le grain des végétaux, leur 

léŀeŵ duvet, leuŵ ŵiŀidité ou au Īoştŵaiŵe leuŵ souplesse, şous işvitaşt à eleuŵeŵ du ŵeŀaŵd 

ces matières piquantes, rugueuses, pubescentes ou lisses. Avec son sens du bel ouvrage, 

l’artiste suggère combien la nature est le modèle suprême de la création.

Entre herbier et cabinet de curiosités

Dotés d’uşe Ŀoŵte Īhaŵŀe éŞotioşşelle, ses dessişs d’oĩjets poŵte-ĩoşheuŵ ˾Ŀeŵ à Īheval,  

dé, tŵèle à Ŵuatŵe Ŀeuilles…˿ et sƟŞĩoliŴues ˾ Īœuŵ, lèĪhe, Cupidoş…˿ évoŴueşt Ŵuaşt à euƞ 

les cabinets de curiosités foisonnants de beautés insolites et les talismans, étranges et 

ŞaŀşétiŴues, doşt le siŞple ĪoştaĪt, la seule pŵéseşĪe suit à ŵassuŵeŵ, à Īoşsoleŵ l’âŞe  

de ses peines et ses maux.

L’enchantement des couleurs

Apŵès avoiŵ élaĩoŵé ses ŵeĪheŵĪhes ŀŵaphiŴues à l’eşĪŵe de Chişe ou au Ŀeutŵe şoiŵ daşs ses 

carnets ou sur des feuilles blanches, Michaël Cailloux les numérise, puis enlumine ses 

iŞaŀes eş puisaşt daşs l’işişi şuaşĪieŵ de soş oŵdişateuŵ. GŵâĪe à la veĪtoŵisatioş şuŞé-

ŵiŴue, les ĿŵaŀŞeşts Īloisoşşés devieşşeşt des pièĪes de puzzle à Īoloŵieŵ. Viĩŵaştes, éĪla-

tantes, les couleurs chantent ; elles recèlent gaieté et vivacité expressive.

1. Jeaş-JaĪŴues Rousseau déĩuta soş heŵĩieŵ eş ʆ77ʆ à 
l’attention de Mlle Delesseŵt, la ille d’uşe de ses aŞies, aiş 
de la familiariser avec la botanique. Ce « petit échantillon 

d’herbier, commencé depuis longtemps, maintenant achevé 

à la hâte » est ŵeŞis à la jeuşe ille eş Şai 1774 et vient 

compléter les huit lettres sur la botanique qui lui sont 

également destinées. Cet herbier est la propriété du musée 

Jeaş-JaĪŴues Rousseau, à MoştŞoŵeşĪƟ, où il éĪŵivit 
plusieurs de ses œuvres majeures. Le « petit échantillon » 

pour Madelon comporte cent soixante-sept doubles feuillets. 

Ils sont répartis en deux lots tenus par des rubans de coton 

rose entre des couvertures cartonnées ornées au pochoir de 

ŞotiĿs véŀétauƞ. Suŵ ĪhaŴue Ŀeuillet iŀuŵeşt le şoŞ de la 
plante en latin et en français et celui de la famille botanique 

en français. Parfois, Rousseau ajoute une annotation.
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Pŵeşaşt plaisiŵ à ĪheŵĪheŵ les palettes idéales, l’aŵtiste Ɵ ĪoşsaĪŵe de loşŀues heuŵes. 

Chaque illustration devient pour lui l’occasion de décliner les nuances ou au contraire de 

pŵiviléŀieŵ les Īoştŵastes Īoloŵés. Ses eƞplosioşs de teiştes ĪhatoƟaştes viseşt à dispeşseŵ 

vitalité et positivité. « Jacques Tati disait “Trop de couleur nuit au spectateur”, disons que 

je fais l’inverse. J’adore chercher les gammes de couleurs, ça peut me prendre des heures… 

Elles apportent de la vie et des messages positifs1 ! »

Le soule de l’Art nouveau

Inspirées de la nature, inépuisable pourvoyeuse de références, les formes de prédilec-

tion de Michaël Cailloux reproduisent les courbures naturelles des végétaux en les 

işteŵpŵétaşt et les aŞpliiaşt. Eş deuƞ ˾illustŵatioşs, tapisseŵies, Ŀoulaŵds…˿ ou eş tŵois 

dimensions (bijoux muraux), ses plantes ondulent, ses tiges serpentent sur les supports 

décoratifs. À l’instar de l’Art nouveau, l’artiste aime les silhouettes graciles, les formes 

élaşĪées, les leuŵs eştŵelaĪées auƞ Īoŵolles déliĪates. Oşdes, aŵaĩesŴues, sişuosités 

rythment son univers.

La singularité des « bijoux muraux »

Dans une démarche de recherche permanente, Michaël Cailloux a expérimenté la fusion 

işédite de la ŀŵavuŵe et du ĩijou. La teĪhşiŴue à l’eau-Ŀoŵte Īoşsiste à ŀŵaveŵ des dessişs suŵ 

des plaŴues de Īuivŵe à l’aide d’uş outil appelé poişte sèĪhe. Ses estaŞpes soşt ŵéalisées 

daşs la tŵaditioş, seloş les pŵoĪédés pŵopŵes à Īet aŵt : tŵavail à la poişte sèĪhe, Şoŵsuŵe 

au perchlorure de fer, aquatinte. Puis, en dosant l’encre, selon creux et reliefs, l’artiste 

paŵvieşt à Ŀaiŵe ŵessoŵtiŵ davaştaŀe le dessiş et le ŀauĿŵaŀe du papieŵ. Apŵès avoiŵ eşĪŵé 

la plaŴue, il utilise uşe pŵesse aiş de pŵoduiŵe des tiŵaŀes eş şoŞĩŵe tŵès liŞité, iŞpŵi-

Şaşt à Ŵuatŵe eƞeŞplaiŵes ŞaƞiŞuŞ paŵ Īouleuŵ daşs uşe ŀaŞŞe ŵestŵeişte ˾ aŵŀeşt, oŵ, 

gris de Payne, bleu concentré).

En vue d’assurer la rareté et la valeur des impressions, l’usage exige que la plaque de cuivre 

soit rayée, pour prévenir toute réutilisation. Mais l’artiste a imaginé de transformer ses 

matrices en sculptures, en se formant aux techniques de l’orfèvrerie : découpage, ciselage, 

repoussage… Certains de ses dessins préparatoires, de mêmes dimensions que l’œuvre 

işale, lui seŵveşt de patŵoş pouŵ la ŵéalisatioş de ses ŀŵavuŵes. Il les Īolle diŵeĪteŞeşt suŵ 

les plaques en cuivre puis les découpe en en suivant tous les contours et détails. Inutilisables 

pour leur destination initiale, ces supports métalliques, une fois mis en forme, se muent en 

objets ornementaux, parfois recouverts – depuis 2017 – de feuilles d’or. Michaël Cailloux 

les sĪulpte aloŵs au ŞoƟeş d’uşe sĪie à aŵĪhet, d’uşe ĩouteŵolle et d’uş Īiselet, de Ŀaçoş à 

créer une œuvre hybride qu’il a baptisée « bijou mural ».

Parmi ses créations atypiques, Anax imperator, sa toute première sculpture, réalisée en 

2010, lui valut une reconnaissance internationale. Michaël Cailloux s’est « envolé jusqu’au 

Japon avec elle. C’était assez incroyable. (…) Cette libellule a été (s)on porte-bonheur1 ! » Cet 

odoşate si işeŞeşt Īiselé ŵappelle la populaŵité des ŞotiĿs de liĩellules Īhez les protago-

nistes de l’Art nouveau2. Alors que l’œil humain ne peut saisir les séquences trop rapides de 

leuŵ vol, l’aŵtiste déĪlişe suŵ diféŵeşts suppoŵts et sous diféŵeştes déşoŞişatioşs 

(Frissonnante Libellule, Odonate, Golden Anisoptera… ) ces carnassières déguisées en fées, 

toutes aussi splendides, insaisissables et frêles. Il célèbre l’élégance de ces fascinants 

« ĩolides » auƞ appaŵitioşs ĿuŀaĪes Ŵui şe Īesseşt de şous éŞeŵveilleŵ paŵ leuŵ ŀŵâĪe et leuŵ 

délicatesse opalescente. Incarnant la métamorphose, elles évoquent les thèmes de la 

nature, de la sensualité, tout en suscitant une méditation sur la fragilité de la vie, le temps 

et la tressaillante joie des rencontres éphémères.

En roue libre

Le bijou mural En roue libre s’appaŵeşte Ŵuaşt à lui à uş peiŀşe à Īhiŀşoş sĪulpté d’uş 

majestueux paon entouré de liserons et de capucines butinés par deux abeilles, escorté par 

une grenouille attentive. Emblématique de l’Art nouveau, le paon est, avec le cygne, l’oiseau 

le plus utilisé, tantôt seul, comme thème décoratif, tantôt avec la femme, pour rehausser 

l’élégance de cette dernière. À cet égard, il arbore ici son somptueux plumage déployé en 

ŵoue, ĪoŞŞe pouŵ uşe paŵade şuptiale. FoŵŞaşt uş ĪhatoƟaşt éveştail à la stŵuĪtuŵe 

régulière, ses plumes largement étalées révèlent les ocelles, ces motifs en forme d’œil très 

oŵşeŞeştauƞ. Eƞuĩéŵaşt et souveŵaiş, aiŀŵette eş Īouŵoşşe suŵ la tĸte, il işvite à l’eƞotisŞe. 

Eşiş, sƟŞĩole de la vaşité et du ĪaŵaĪtèŵe teŞpoŵaiŵe des plaisiŵs Şatéŵiels, il Ŀait éŀale-

Şeşt ŵéĿéŵeşĪe à la şatuŵe éphéŞèŵe de la ĩeauté phƟsiŴue et à l’oŵŀueil Ŵui eş déĪoule.

Tourné vers l’avenir tout en s’inspirant d’une époque a priori révolue, Michaël Cailloux 

jongle avec les anachronismes ou le trompe-l’œil. Ainsi, les peignes Lalique qu’il 

découvre au musée des Arts décoratifs de Paris lui donnent envie de les réactualiser, 

dans une démarche qui allie tradition et innovation. L’altération produite par les bains 

d’aĪide et l’oƞƟdatioş du Īuivŵe ĪoşĿèŵe déliĩéŵéŞeşt à ses pŵeŞièŵes pièĪes uşe patişe 

au charme suranné.

1. Interview DayByDay.

1. En Asie, l’insecte porte chance et bonheur et symbolise le 

renouveau. Interview DayByDay.

2. Oş peşse şotaŞŞeşt à la Femme Libellule créée par René 

Lalique (1860-1945), vers 1897-1898.

Présent dans la 
mythologie grecque  

(le paon était l’animal préféré  
de la déesse grecque Héra, épouse 
de Zeus, Junon chez les Romains, 
épouse de Jupiter), élevé par les 
Romains, symbole de fertilité ou 
du dieu Krishna en Inde, le paon 
est un oiseau fascinant que l’on 
retrouve de tout temps dans les 
arts et la culture. Dès le Moyen 
Âge, ces beaux volatiles à la longue 
traîne égayent les jardins des 
châteaux et des abbayes.  
Au xxᵉ siècle, il inspire encore  
l’Art nouveau (à l’instar d’Aubrey 
Beardsley ou de la lampe Peacock 
des studios Tiffany, par exemple) 
puis dans les années soixante il 
sera réutilisé par les graphistes  
de la mouvance psychédélique.




